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s'illustr-a à plus d'un titi-e et compta parmi ses
inernbm-es (lets piâtres émninents et de vaillants
ut1ilit ailes.

Le gr-and-pîère (le M. de Belletènille était sui-
glîeîtlir de Labos et coîtîrnandant pour le i-oi, à

a eu, i 1758. Sont fils tuit l'un des intrides*
éfteusdu fbt tSltieau nc 1774. (Ae der-

nier- épininsa la fille unique du lieutenauit-colo.iel
L)iiin iiý,i, (de Saint-Eustache. C'est (le cette union

quit naquit M. Joseph (le Bellefecuille, et soit fr-ère
le 1vlîueiaîi-00ooel (de Bellefeuille, adjudant-1
génîér-alIdo mi lice du Bas-Catiada -

Sa l l~Roi icîeposs-édait alors imie société
c' m '''sé (eslaitilIles sci gnieu iles, dles Dumontt

d14s dle Bel lefeii le. des Lavt\iolette, et le filîmil les
M ak i Len ot m, Paq1 ni et Scolt -

l'levé au niiilieu dclé(es fi milles distinîguées,
M- (eIîln le en' avait cotsicvé les matnières

lu v iii gent ilhlt mît e ; citez luti, I 'al-rtgai ce et lat
fil tité nié taienlt îtaý de mît Ise et on ipeuît dit-e q(ii
lie >e coilmîtait as -il 'llieti ; Jamais il n'a

àlect lse ses egatiX ili à lait-e senttir à
c.eux plac(és ,an-dessous (le ni qu'il était lent. su-
l,é ielil

P>endîant sa ' lîîl arriêm-e, bieni(des chaîge-1
<lentîs se sm'it 1'peléé à saIint-Ens>tachie, où il a

l''î tgment î îéeqdé. ielcîes anienesicshoillesowtt
dlislparu aiîXqitel les il a surivécu, comime ces ai-bicsý
Zgétt>sde lnos fo t.s qui gri s>tsut ee
et ont vit jolt(-lr le sol de bient des éértos

Il a vit se détotîler- le somibie di-ame de 18374,
avec ses espoirs (léVus et ses haines inasouvies,
et tOits Ci x (lui furent, les conmpapnorts de sa jeu-
liessýe doi-i<ent déjà deputis loîîgteînps du sommeil
(le l'éternîite.

*La faînille île Bellefeuille ircpté,,entait la
br-anche aittée de ilettel de Counoyecr, elle était
alliée aux Daînlouliti, Lepiolîtmn, Ilar-wood, Panet,
etc. Une demoiselle (le Bellefeiulle épo>usa M. d.
dI'Aiigeae-, le derieri gouvernieur de l'île Rioyale,e
et utne autre le biaton de l'Espér-ance.

Voici, enî peu de mots, ce que fut M. de Belle-
leuille, et Ofi le pouvait pas laisser passer ina- I'
pet çne la di:spai-itioti d'unî homme auss-i î-espec-1
table parl' que respecté pour ses Vertus.

*** Ceci s'est passé il y a quelques jours k
Une jeuiîme fille d'uit village r-eculé, là-bats, dans

le fond ddes bois, s'est décidée derutièt-ement à r
Vetnir- à lat vilie.

Avant soit départ, sa gi-atdinère lui tint à peu f
pi-ès ce langage

-Tu vas à Motîtt-éal, ma fille, mais défie toi de 9
tout ce que lit verras et de tous ceux que tu ren-.
c-ontreras. Montm-éal, vois-tu, est une ville plus Y1
débauchée que Pai-is, que Londres et même que i
le faubourg Saint-Antoitte. Quanîd tu il-as quelque
paî-t, flais bien attention, car' ot attire lets jeunes t
filles dans des endr-oit, où il y a quelques foisunue
trappe, dans laquelle on tombe, et... on est pet'-
due, Tii renconitr-eras aussi des jeunes gens qui
t'offr-iront quelque chose, un vert-e d'eau, par- ex-
einp le, eh bien, mn fille, ce n'est pas de l'eau,
c'est de la poison ! Défie-toi, mon enfant.

La jeune fille partit bien décidée à tenir compte
des conseils de grand'mèî-e.

* ** Ces joui-s der-nier-s elle se rend daims8 un
magabin de la r-ue Sainte Cathéî-ine afin d'acheter
je ne izais plus tr-op quoi.

-C'est à l'étage supérileur-, mademoiselle, dit
un commis, et il la condtuit pr-ès d'une porte qu'il tfr
Ouvr-e) il la pousse légèr-ement dans l'ascenseur-,d
î'efeî-me la potrte et donne le signal. ti

La machine nonte, au grand etff-oi de la jeune
fille, qui en apercevant quelqu'un pi-ès d'elle,q
pousse des ci-is de paon : La tirappe, c'est la tirappe t
de r and mèr-e."d

L'asenceuî- s'arrîête, mais les ciris ont attir-é l'at-d
tention des commis du second étage qui accourent
et, l'un d'eux, en voyant la jeune fille plus moi-te t
que vive, lui appor-te uii vet-re d'eau. i

-Ah I le verea d'eau I la poison ide. im'atnd mème 1Il

oi

MI I-Aý 1I. U(C' ÉNIFTESSIER~

ous connaissez certainîemenît <'elfe harmante .ieune fille, dont le nom figure souvent sur
les programmies d(e eoîîeerts,ecelle tavissante artiste que la nature semble avoir privé d'un
sents pour la irndre moilis distraite par- les yeux et plus sensible par l'oreille.

_____Si connu (lue soit déjà soit nom11. elle *st toute jeune encore, puisqu'elle n'aura que
dix-neuf' ans aux 1iilles prochiaines. Son père, Léandre-Wilfrid Tessier, était trésorier

le la Cité de Montréal. MNademois-elle Tessier ni'est pas précisément aveugle de naissance, mais
elle a perdu la vue quand elle n'avait que douze jours; elle n'a donc aucun ,(ouvenir- de la lumière.

Sa mère, qui vit encore, est liée Eýugénie Sincennes.
On dit qu'à dix-huit mois à peine elle chantait en français, en anglais et (d'aucuns même

laffir-menit), en latin. On ajoute qu'à trois ans elle rendait très bien des morceaux de Faust et du
[Trouvère.

Je donne la légende pour ce qu'elle vaut, car je préf*ère de beaucoup les enfants qui sont de
leur âge, aux petits prodiges.

Entrée au couvent de Nazareth à sept ans, elle y fit d'excellentes études classiques, se fit
remarquer par- ses dispositions remarquables pour la nmusique et étudia l'harmonie pendant cinq ans.

Son 1professeur est M. Letondal, aveugle lui-même.
Mlle Tessier chanta d'abord aux concerts donnés par l'Asile Nazareth, où sa voix pure et

fraîche, autant que son charme d'exécution lat firent remarquer. et bientôt plusieurs artistes distin-
gués lui donnèrent leur concours.

La Société Philharmonique de Saint-HUyaciinthe doit donner un gr'and concert le 22 courant,
our- de la fête de sainte Céeile, et à cette occasion, on a demandé à Mlle Tessier de vouloir bien y
figurer.

Elle a accepté, et c'est là une occasion d'aller l'applaudir une fois de plus.
De l'avisi de tous les musiciens, Mlle Tessier est appelée à devenir une artiste distinguée. ont

travaillant et en poursuivant sans relâche ses études musicales.

NOS GRAVURES Fils d'un officier général, il a lui-même parcouru une bril-
lante carrière. Sorti de Saint-Cyr en 1844, àl'gede vingt ans,
il entra à ' Ecole d'application d'état-major. il fut nommé

NI. DANIEL WILbOýN lieutenant en 1847, capitaine ent 18 50, chef d'escadron en 1859,
1lieutenant-colonel le 12 août 1864. Cité à l'ordre du jour de

A commaission chargée par la chambre (les députés l'armée, en Criniée, à la bataille du Mamelon-Vert, il fut dé.
lV français de l'aire une enquête sur les faits imputés à coré pour ce fait; nous le trouvons officier de la Légion d'hon-

M j'«'I ilson, gendre du prébident 'Grévy, à la suite des neur en 1861, et colonel d'état-major le 3 août 186e.
réîvélations, aîîenées par l'affaire Limoruzin-Caffarel, En 1870, il fut attaché au grand état- major de l'armée du

f~~~~~~~~~~~~~~~~ u esiculeeteplnfnton en.llapéa Bhi n, et c'est à sa fameuse brochure : Aletz, capagne et 214g
--'lablement fait conuaître lea points principaux sur les- ciatiomq, qu'on dût la mise en accusation de Bazaine.

ques ot d potersesinvstiatins.Cesvoitsau Le général d'Andlau, membre du Jockey-Club, était un vi-
nombre de cinq, sont les suivants: Abus par M - W son dela ds" a lesotd otrssinetgtos eisus a er I vit épousé une créole fort riche, mais avait rapide-
franchtise postale et télégraphique attribuée par la loi au prési m'ent dsipé safortune-
lent de lat République; abus déjà reconnu par la restitution au De puis longtemps le bruit courait que le général s'occupait
resor d'nue somme de quaranite mille francs détournée de ce du trafic des décorations.
chef; remise à M. Dreyfus et Cie., par M. Wilson, alors Le général a disparu sans laisser de traces. Son appartement
sons-secrétaire d' Etat aux finances, de droits d'enregistrement est gardé par un valet de v-lambre, qui est en proie, ainsi que
qu'ils avaient été condamnés à payer par. ugement régulier; le concierge de la maison, aux interrogatoires d'une nuée de
trativ de décorations de complicité avec le général Caffarel; reporters. On ne croit p as danîs l'entourage du général à un
tafic dte nominations à des fonctin ubliques; détournement suicide de ce dernier ;il paraît plus vraisemblable qu'il se
de documentt apapartenant aux arhies officielles du ministère tiendra caché jusqu'à la rentrée des Chambres.
les finances.

M. Wilson est 'gé de quarante-sept ans, mais il porte sur NURG U ELCMCIA
Ntî >lysionomie t ans son allure plus que son âge. 8a hauteNUFAESiLEACMCIN
taille s'est un )eu fléchie et l'embonpoint commence à se ma- Le 20 octobre dernier, le lac M ichigan a été le théâtre d'une
iiieter, idétruisantt l'elégance et la svt ltesse de jadis; car sous terrible tempête, pendant laquelle le vapeur Vern sombra
'F.iupire, l'homme politique d'aujourd'hui fut un brillant et avec un équipage- t les passagers, soit trente personnes.

f aitnt cavalier, un homme de sport et un mondain, mêlé à la Un seul matelot, Alfred Stone, fut recueilli par le vapeur
liante vie de la jeunesse dorée. Aux élections législatives de Pomero'y de Chicago, après avoir passé soixante heures damn
1860, NIl. Wilson se lanîça dans la politique ; il se présenta en l'eau et exposé au froid.
ludire-et-Loire contre M. IErnest Mame, le cindidat du goti- Il raconte qu'il avait été réveillé pendant la nuit par les c ri
vernemnent impérial. M. Wilson était élu par 19,052 voix con- des passagers et de l'équipage. Le navire coulait. il s'élança
tie 6,455 obtenues par M. Maine. Il prit p lace sur les bancs dehors par qune fenêtre et se trouva sur une aorte de radeau,
de la gauche modérée, et se rallia au groupe Grévy peu de temps avec six autres personnes, qui périrt-nt les unes après les autre.
apirès. 1l vota contre la guerre. P-endanît la campagne il prit le par le froid ou furent enl evées par les vagues.
commandement d'un batailloin de mobiles de sou département Deux navires passèrent près d'eux, mais aucun ne vint à
électoral. Depuis 1872, M. Wilson à toujours fait partie des leur secours. Stone avait perdu tout espoir et était épuiséd@
assemblées législatives. faim et de froid, quand il aperçut le Pom.y
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